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Pacifique 1041 1es forces armées
par MARCEL NER

(SUITE ET FIN) (1)

La comparaison des— aviations et des armées
est difficile. L'état exact de l'aviation japonaise
reste secret. La substitution d'un nouveau ma—
tériel à 1‘ancien la mise en marche d‘usines de
construction purement japonaise empêche toute

évaluation.
Les difficultés analogues se présentent en ce

qui concerne 1°aviation américaine. Un bon arti—
cle de H.-B. Baldwin : The New American Army
(Foreign affairs : septembre 1940) évaluait 16
nombre des avicns à 2.800 au 30 juin 1940, nom—
bre qui d'après les prévisions devait être porté
à 1 1 .000 au 1er juillet 1941 . Un nouveau program-
me plus ambitieux 'a décidé de porter progres-
sivement ce nombre à 26.000.

En faît il semble que par suite du retard ap-
p01té à la construction (retard dû en partie au
13111 Vinson qui 11mita_it à 8 % les bénéfices des
constructeurs 43avions, nor; ceux des autres fa—
bricants c1armements) et des 1ivraîsons à la
Grande—Bretagne, les Etats—Unis gardent une
aviation peu nombreuse.

Nous pouvons admettre que le nombre
d’avions modernes est restreint dans l'armée

américaine et que les Japonais auraient en Ex-
trême-Otient une supériorité provisoire. Dure-
rai‘t-ellè ? La cadence de la production améri-
caine est déjà de 1.000 avions par mois et peut
s’accroître cor—.sidêrablement; la puissance de
productionJaponaise est de beaucoup 1nféricure
et ne peut guère saccroître.

(1).VoirIndochine n° 31 du 3 aŸril 1941.

Surtout les Américains disposent d'un nombre
presque illimiäê de pilotes ; 25.000 pilotes civils
nouveaux ont'été formés en 1940, l'aviation' pri-
vée, qui comprend déjà 10000 appareils, s'ac—
croîssant très vite La formation de 7000 pilotes
m:1îtaîr‘es prévue pour 1941 pourrait donc être
açcme. 11 ne semble pas que les Japonais ment
1es mêmes possibi1ités.

La supéricriîé japonaise paraît par contre in-
,centestab1e en ce qui concerne l'armée. Peu de
renseignements officiels sont donnés sur la ques—
tion. -

On pe_ut cependant supposer que sur plus de

600000 recrues, plus de 60 % sont reconnues
aptes au service armé, plus de 150.000 incorpo—
rées chaque année. Le Japon dîsposeraît ainsi
de plus de 2.000.000 d’hommes instruits, objets
d'une sélection rigoureuse puisqu'un quart seu”-
lement du contingent est incorporé. Cette armée
pourrait être grossie d'environ 4 millions d‘hom-
mes de 18' à 40 ans, non instruits mais physique-
ment aptes à être utilisés en première ligne.

L'armée comprend sans doute une cinquan-
taine de divisions dont 1 /56 seulement serait au

Japon, 1/58 en N1andchourie, la moitié en Chine.
que1ques-unes à Formose. En y ajoutant les é1é-
…nts non. endîvisionnés larmée sous les (iran
peaux dépasæra1t un miH1on dhommes canton—
nés pour prèsdes 4/5° su1 des territoires dopéra-_ _
tion et qui ont ainsi presque tous1expérieu‘ce

' de la guerre. Il convient de remarquer que les
3/5e de ces unités engagées en Chine au fixées
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aux frontières de 1'U. R. S. S. resteraient indis—
ponibles tant que la guerre de Chine se prolonge
et que tout cenflit nouveau 0b11geraita une mo—
bilisation pÎus ample.

La mise à la retraite anticipée dun grand
nombre dofficiers en fournira1t les cadres.
L'armement est moderne, comprend un grand

nombre d‘armes automatiques et 6 ou 700 chars
que depuis dix ans environ les Japonais étudient
et construisent eux-mêmes.

‘ L’armée américaine est par contre un « baby »
vigoureux mais en pleine crise de croissance.

Le tableau suivant en donne les effectifs et

l'armement.

 

30/61/34 30/61/40
  

Armée régulière- — - - - - - - — - l37 .000 243-000-
Garde nationale. . - — — . - - - — i89000 243-000
Officiers de réserve ------ — - 8— 700 12500
Réserve instruiœ. . ..... . . . 0 28.000
Avions...........…….. ].4)7 2.800

Tanks modernes. —- - - . - - - . - 0 464   
 

Les Etats-Unis ne se sentaient pas menacés
et au milieu de i940 il n'y avait guère que 5 di-
visions vraiment entraînées et équipées, les ma-
nœuvres révélant dans Ïa plupart des divisions
de la G. N. et même de l'A. R. un déficit énor-
me de l'armement (50 % pour la G. N., 25 %
pour l’A. R.). Les réserves de munitions étaient
trèsfai‘oles. Après l’effondrement du front fran-
çais de grands projets d'expansion furent _mispu
point. La conseription fut décidée. L'armée de—
v_ra atteindre d'abord 27 puis 45 divisions d’in-
fanterie plus 10 divisions blindées. lMais cette
transformation ne peut être achevée qu’en l945.
Pour l'instant la-fusion des soldats de métier
dans les- unités nouvelles dont ils forment les ca—
dres enlève à toute l’armée sa force combatîve.

"Baldwin déclare que pas une division ne pour—
'fait être immédiatement etefficacement utilisée.

L'accroissement énorme des armements sup-
pose la construction d’usines nouvelles et le dis-
ponible part, en grande partie vers la Grande-
Bretagne.

***

‘ Conclusion

Les Etatc—Umis ont poursuivi au rours de ces
dernières années et jusqu‘à ces derniers mois
une politique de paix. de renonce1nemtà toute
expansion. et à toute aventure qui a incor1testa-

blement affaibli leurs possibilités d'action armée
en'Extrême-—Orient. Si 1eur”maräne & le plus fort

!

[N‘DOCHÏNE

tonhage après Celui de la flotte anglaise, elle
comprend une forte proportion de vaisseaux an-
ciens ; leur armée dont l'accroissement est hâti-
ÿement réalisé depuis quelques mois a dilué ses
éléments instruits dans la masse des recrues;

leurs bases -aéronavales étaient à peine »organi-
sées au delà du 180" et restent encore faibles ;
les armements (avions, tanks) et les munitions.

restent insuffisants par suite des envois massifs
en Grande-Bretagne.
Le Japon a, par contre, tendu tous ses efforts,

depuis de longues années, vers l'accroissement de
ses forces armées, s'efforçant d‘associer étroite-
ment sa marine, son armée, son aviation, ’ses

bases et de les adapter exactement au program-
me de son expansion su1 le continent et dans les
mers du Sud.
H pourrait être tenté de profiter de cette

supériorité soit par l'attaque des archipels soit

par la poursuite du gÏissement côtier qui lui a
déjà permis de pousser ses bases continentales
au Sud du_.20° de latitude.

Cette supériorité est menacée par la constitu-
tion du bloc : U. S. A., Empire Britannique, In-
des Néerlandaises qui paraît irréductiblement
hostile au développement de « l'Ordre Nou-
veau wet soutient la résistance chinoise.

Au cas où la guerre éclateraît entre les U. S. A.
et le Japon, l'empire de celui-ci et les zones qui

ont adhéré à l'ordre nouveau de la Mandchourie
à la Thailande seraient ainsi entourées d'un cer-
cle d'ennemis qui ne s'ouvrirait qu'au N.-O. du
côté de 1’U. R. S. S., que des oppositions d‘in-
térêts et d'idéaux ne permettent pas de consi-
é1er comme un ami sûr.

Le Japon aurait sans doute l'avantage des 11-
gnes intérieures et d'une supériorité provisoire

du bloc de ses forces armées (armée, marine,
aviation, bases) sur elle de l‘ensemble de ses

adversaires et pourrait ainsi obtenir des avanta-

ges tactiques. La situation pourrait être renver‘sée
à brève échéance par suite du renforcement ra-
pide des forces américames.

Surtout la supériorité incontestable de l‘Amé-
rique sur le plan économique, l'isolement indus—
triel du Japon qui serait le premier résultat de
la guerre, auraient toutes chances d'assurer le
triemphe des U. S. A.

Ceux-ci ont tout intérêt à éviter ou du moins
à retarder une guerre pour 1aquél]e ils commém-
cent à peine à se préparer.

Le Japon 11aurait intérêtà la déclencher que
si elle devait êt1e courte, cest-à-dire si une vic—,
toire totale de 1'Axe pouvait donner à ses pre—
miers succès tactiques un caractère décisif en
contraignant les U. S. A. à se replier versl'hé-
mîsphère occidental. _ _ . _

' ' — MARCEL NEÈ. ?
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BEAUTÊS ET RICHEÈSES”DE COCHINCHINE
———wèŒ…—.…

.L’Esf * Cochincinoi$

Jetons un regard d’ensemble sur l'Est Cochin-
chinois. Ïe Pays des Hommes des bois ! Pays
pauvre... budget réduit... en dehors de l'hévéa,
aucune culture riche... fiscalité quasi nulle...
peuplades arriérées appelées à disparaître, « telle
était l'opini5n courante, facile, paresseuse, jus-
qu’à ces tout derniers temps. Un avenir proche
se chargera de la dissiper.

Hier, en effet, le caoutchouc était l'unique ri-
chesse de ces régions. La chute de ses cours
en 1937 avait ralenti un moment les activités
locales. Aujourd'hui, l'hévéaculture conserve en« ,
core sa pÎace capitale dans l'Economie régionale.
Mais il est d’autres éléments de richesses qui
mettent en lumière l'Est Cochinchinois et lui
offrent des perspectives riantes:
les plateaux radis, café, thé, productions diver—
ses, etc... '

Ce sont aussi cles problèmes humains qui \se
posent à notre esprit.

Longtemps hostile, le Pays des Hommes des
bois se livre aujourä'hui un peu plus à nous. Une
politique douce, habile, tenace, a eu raisc>n de
ce bloc qui projetait sa grisaille sombre sur la
carte avec ces mbts : « Régions insoumises ».

Depuis peu surtout les pistes achèvenï d'entre—
lacer l’habitat des Stiengs, cles Chomas et au-
tres tribus, mettant fin à leur isolement et favo— '
risant un peu plus notre pénétration.

L'observation de leurs mœurs et coutumes
nous‘ condui_t vers un monde étrange et fait tom-
ber bien des'préjugés à leur encontre. On s'aper-
“Ç'oit aloquue la tâche est délicate de distribuer
les idées occidentales à îa gamme variée,d'êtres
humains placés sur un plan si différent du nôtre.

*
**

C‘est au551 dans l'Est, sur ces plantations de
caoutchouc, théâtre de conflits saci—aux aigus,
que s’éïabore à présent une ferme meilleure de
Collaboration entre coches et employeurs, une
solidarité inter-racîale «destinée à accroître la vi-
talité de ces régions neuves au bénéfice de tous.
L'harmonie des intérêts en présence exige une
discipline et une volonté de compréhension réci—
proques qui ne sent, certes pas, faciles à obtenir”
mais auxq‘üeflea tendent cependant les efforts de

élevage sur”

_.; ‘
:'(

par EDOUARD MARQUISJ

ceux qui ont la charge de ce_pays comme de
tous deux planteurs, industriels, commerçants.

. . , A \ . Y 'etc.., qu1 ont interet a fazre sourdre £es r1chesses
de ces régions neuves.

Il faut rendre justice à nos planteurs. Ils ont
lutté. Hs ont souffert. Beaucoup d’entre eux sont .
tombés victimes de l’insalubrité du milieu, des
fatigues de la tâche et aussi de l'hostilité de’ la
jungle et des hommes. Quelques rares d’entre
'eux, ont pu rentrer chez eux, avec de l'aisance
et avec une santé pas trop compromise.

On ne peut pas non plus, devant ces magni-
fiques pîantations ds: l'Est ne pas évoquer le
souvenir de ces milliers de travailleurs indigè—
nes : défricheurs et saigneurs, humbles artisans
June transformation heureuse de la forêt
meurtrière. Ils ont; eu}; aussi, souffert. Ils ont
connu les en—démieà et les conséquences des im—
prévoyancea et des endettements ? Peu d'entre
eux s'en sont retournés au village natal avec
leurs pécules. "

Cependant, vivant de la même existence et
des mêmes difficultés quotidiennes, face à une
Nature inhospitalière, planteurs et coolies finis”
sent par se comprendre et s’unir. Il suffit de visi—
ter les grandes exploitations caoutchoutières,
leurs installations sanitaires, leurs écoles et quel-
ques autres réalisations d'intérêt socialpowp s'en
convaincre. Lès résultats obtenus dans l'àmélio-
ration des conditions d’existence des ouvriers ont
contribué à un rendement meilleur de la Pro-
duction. ' '

Dans le passé cependant il y eut des fautes
commises. A quoi bon s'y attarder. Le planteqr
d’aujourd'hui saiî qu’il a charge d'âmes. 11
n'ignore pas que son coolie est un capital hu-
main qu'il se doit de valoriser. L’adaptation à
la colonie des lois‘ socîaïes de la Métropole a
permis de relever le standard de vie du travail-
leur qui doit comprendre qu'il n'a pas vis-à-vîs
de la callectivité que des droits. Il a des devoirs.
La production ne «découle pas seulement du
dynamisme de l'homme blanc, mais elle dépend
encore de la conscience professionnelle de ses
auxiliaires. '
Toute la production caoutchoutière de l'Est

repose donc sur une entente et une conjugaison”
d‘efforts entre Élanteurs et cooliœ. Mais qui sera
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4 ,4 ‘ . _ !NDOÇHINE

chargé de l'éducation de ces derniers ? Problème
délicat. En France, aux Etats—Unis, en Angleter-
ï<—: comme en certains autres pays, l’ouvrier n’est
paà le famélique, le besogneux, qui a choisi un
métier manuel pour trouver cle quoi vivre. 11 a
une formation technique et une conception assez

_hette de son rôie dans i’écon0mie du pays. On
ne saurait en dire teujours autant de ces hommes
que le trop»piein du réservoir humain tonkinois "
fournit à nos Ïçiantatîons de Cochînchine. ils sont
solides sans doute physiquement. Beaucoup ont
une bonne voicnté qu’on ne saurait méconnaî—
tre, mais ils ont besoin d’être guidés et édu—
qués,

*
* *

Dans l‘Est également, nous trouvons réunies

nas) écoies d’Art de Gia—dinh, Thudaumot et
Bien-hoa. Les céramiques et bronzes aux factu-
res. soignées, ss meubles aux lignes pures et aux '
tons harmonieux, les toiles où se fixent les paysa-
ges famiîiers de notre Cochinchine attestent
l'ailiage heureux de l'inspiration exîrême—orien—
taie et cie la technique moderne.

Enfin l'Est est l’habitat de ces peuplades mois
qui 0ÏËænt à notre curiesité toute leur structure

sociaie et mm ]_3 piîtoresque de leur existence de
primitifs. ' '

Î‘iou3— -Ïavons pô“.ïC0uû”ü€ bien sauvent, cette
route de l’Est. Nous y avens {rouvé tant de ri—
chœæs naturelîes et tant de— petites vies, encloses
dans ia rude gangue des habitudes ancien—
nes, qu'il est: intéressant d'en re’cenîr quelques
aspects séduisants. Demain, peut—être, se fera la
symbiose des élémenœ occidentalisésyet de tous
ces_ organismes retranchés encore au fond des
bois ; mais en attendant il faut les observer dans
hauts formes anciennes et noter avec quelle sa-
gesse la. France, évitant les amalgames qui cor-
reciant, conduit son action civilisatrîce.

*
**

Allons donc vers‘ Gia-dinh, Thudàumot et
Biên-hoa, vers tout le pays moi” où les paysages
variés déploient leurs enchantements et offrent
tant d'éiéments à nos facultés réceptrices de .
l , . ;

beautes.

Ecc>Îç L’Art de Cia—dinh.

Voici à la sortie de Saigen, l'avenue Lê—van»
_Duyêt. A droite, avant —d°afiiver à l’inspsctinn
de Gia—dinh, la Pagod’e du Grand Maréchal de
Gia-Long. A gauche, au tournant, face à la
route qui part vers Bien-hoa l'Ecole d'Art de
Qië—dinh- Arïêtons-nous là un moment,

 

Que de paysages riants fréfnissent sous -les
pinceaux des élèves :‘ rizières teintées de nuan-
ces éblouissantes sous des cieux embrasés,
champs de canne à sucre tout fleuris de mauve
dans la brume crépusculaire des soirs apaisants,
paimes déchiquetées des bananiers et des coco—
tiers où la lumière se joue avec des reflets sans

cesse changeants; petits rachs tranquilles sur
Ïesquels passent de frêles sampans entraînant
dans leur course quelques fr'ais visages de jeunes
fii.ies ; paillotes posées au bord de l’eau où des
axistences simples demeurent fidèles aux tradi—.
tions séculaires ; ponts de bambous Ïqu'em-'
pruntent les paysans au retour de leurs travaux
champêtres. Tous ces dessins, sous l'inspiration
cles maîtreè français qui guident le pinceau de
leurs élèves, constituent auÊnt d'œuvres vivan-
tes, originales synthèses de pensées et de goûts
dont les affinités n'apparaissent pas de prime
abord. Ce ne sont pas, en effet, de simples re-
productions de quelques visions enregistrées par
des tétines plus ouinoins sensibles et exacte-
ment rendues. C'est quelque chose [de plus pro-
fond, de plus sensible et de pitié animé : la riziè—
re exhale sa beauté au chaud soleil qui féconde,
le champ de canne à suére frissonne au souffle
du soir versant le réconfort au cœur des tra-
vailleurs de la plaine, la bananeraie, le pont de
bambou sur ie suôi, Ïes esquifs sur le rack} autant
de paysages séduisants qui invitent les fils d'An-
nam à s'y reposer un instant pour mieux appré-
cier la douceur de ieur cadre familiaî. En. ces
lieux tranquilles c'est tout le charme des mii-
lions de petites vies inciigènes que de jeunes ar—
tistes retiennent et soulignent aujourd’hui avec
une finesse de sensibilité qui surprend ceux qui
les croient piacides et fermés aux résannamces
du. monde extérieur.

L’A ri annamitê.

C’est qu’il existe un Art annamite. On l’ou—
blie souvent. On le croit simplement dérivé de '
l‘art chinois. C’est inexact. C’est faire trop bon
marché des croyances, des superstitions, de tou-
te cette création spontanée de l'âme populaire
qui, durant des siècles, a constitué la _vie intellec-
tueîle et morale d'une race.

L'Annamite aime son milieu; son petit coiñ
de brousse marécageuse qu'il préfère aux sites ’
élevés, sa fragile paillot—e qu’il placera aussi bien
au bord d’un canal qu'à l’orée d'une forêt, sa
toute; petite embarcation qui souvent lui servira
de demeure. _Et il s'en ira à traverë les chemins
aquatiques, au gré de ses caprices et de son
“esprit d'indépendance. Il s'infiltrera dans les ré—
gions sauvages et insalubres quitte à les vite dé—
laisser pour retourner vers la plaine graæz Nj
féconde qui _a’toujoürs sa préférence, 7' '
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La voilà bien son inspiration : le milieu où
son être est fortement enraciné, le culte des an-
c‘êttes. les êtres fantastiques qui hantent son es—

‘ . prit quil soit dans la jungle menaçante, sur la
montagne à lombre de sa pagode ou dans‘.a
solitude de ses rizières. Lame annamite est fo_r«
tement imprégnée de tout un ensemble de récits
fabuleux transmis par la légende et ce sont eux
dont on retrouve les traces sur les pierres des
tombeaux et les coïonnes en bois des maisons.

Les meubles, les peintures sur soie, les minia—
tures, les dessins même des temps_anciens ont
leur originalité. Ils ne ressemblent en rienauaux . .

tion style chmo1s ou khmer.

de Mais cet art avait besoin d'être rajeuni. Car
1a*déèa—dence qui s'äfirmait nettement depuis le
règne de l'Empereur Kien—Phuoc (1884) dans les
constructicns, les décors de bois, les jardins, les
meubles, la _peinture, menaçait de s'aggraver
sous l'influence de courants venus de l'Occident.
.On finissait par regretter la simplicité et la naïve-
té de l‘art primitif anhamite, surtout depuis que

     

    

no- r
ziè— 'les anciens artisans, ces. graveurs de bois, ces ;}
[de, décorateurs_ de Palais et de Tombeaux impériaux
lffle _ avaient disparu, cédant la place à quelques su-
tra- jets dont la notoriété était surfaite. -

de On doit à Sa Majçsté Khai—Dinh une première
rant tentative de rénovation du vieil « art » d'An-
Ân- - nam, lors de la construction, en l924, de la salle
>ré- pour résidence mandarinale de Hué qui, malgré
ces quelques erreurs, apparaît comme « une œuvre
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de réaction », œuvre d‘une écôle qui fuît tout -
excès, œuvre cîassique.

Pour trouver les spécimens de cet Art anna—
mite ancien il mms suffit de nous arrêter‘ à la
pagode annamîte « Minh-Huong Ci-a-îhanh »,
Chalon, dernier vestige des Ming en 'ce gjays.
De même sur bien des; vestiges archéologiques
on peut rèÿrouve1‘ les traces d‘un Art 'anna'mitc
pur de îout mélange.

il faut noter égaîement que depuis une quin—
zaine «d'années le Gouvernement français' &ef-
force de procédœ à une rénovation des Arts
indochinois, chacun des pays de l’Union conser-
vant son caractère régional propre. Ainsi la C0-
chinchine ne sera pas tributaire, pour ses pro—
ductî0ns artistiques, de l’influence du Nord. Les
élèves des trois écoles de Gia-dinh, Thudaumot
et Bien-hca travaillent sur des motifs ancestraux
et selon des méthcdes rénovéee.

Actueîlemenfl aucune influence occulte n'agit
sm nr:—s pro’ceñ‘es. « Leur rééducation nationale
'tab1i‘rait Ïéquilibre dans lévcîutîon anormale
laqueîle rmua ass:stons, elle net*raît un en ra—

menant une renaissance tant désirée, parce que

logique, du « vieil art Îocal », à l‘èrs cîes fausses
notes et des extravagances ». Et c'est encore là
un des traits du Génie français de faire renaître
dans‘les pays coîonîæés la beauté ues choses que
les siècles et les fu1euxs des hommes se mnt
acharnés à détruire '

Edouard MARQU15.
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Quelqu’un me parlait de diverses formes de
courage et me citait l'exemple de notre grande
héroïne nationale Phan—thi-Thuân, dont l’histoire
& relaté la mort émouvante au fleuve de Thuy—
Ai. il me relisait aussi de beaux poèmes consa-
crés à cette femme courageuse, et une admira-
ble chanson qui commence par ces deux vers
em caractères chinois :

’Khang—khai tong vuong di,

Thung—dung iuu ng‘hia nan.

dont voici la traduction :

Suivre les ordres de son Roi, avec courage, avec intré-

pidité, est chose aisée ;

Combien difficile est de faire simplement son devoir,
sans hâte et sans éclat.

_ Faire tranquillement ce qu’on doit faire, voilà
une ferme deacourage qui exige souvent un es—

prit de sacrifice, une grandeur d:âme, qu’il n'est
, \ . . 5

pas donne a tout le monde d avoxr. C est dans
cette pensée que j’accueillis la nouvelle des con-
clusions des négociations franco—thailandaises à
Tokyo. La paix est assurée, parce que nos diri-
geants ont agi pour le mieux, selon les plus hauts
principes de modération et de sagesse et selon
la noble morale du devoir. Parce qu'iis ont eu
le courage de ne pas se complaire dans ce que
Bossuet appelait «“ ces maximes du faux honneur,
qui ont fait tant de mai parmi nous ».

Les leçons de 1y’histoire nous enseignent bien
- que le peuple français comme le peuple anna-
mite connaissent le courage. Ils ont toujours eu
le courage défaire la guerre quand il ie fallait ;
ils ont toujours eu aussi le courage d’éviter la

_. guerre chaque fois que la sagesse et les circons—
tances le recommandaient. Dans le cas qui nous
concerne, il est clair que nous devions nous
engager dans la voie de la conciliation et de la
transaction, car nous voulions éviter une aven—
ture grosse de périls où l'intrépidité ne pourrait
entraîner qu'un sacrifice douloureux et d'inutiles
hécatombes. L'Indochime entière, consciente de
ses devoirs et confiante en ses chefs, réalise par—

' £ait-ement la situation. Comme une fille pieuse à
l’égard de sa mère, plus ‘les temps sont difficiles,
plus son amour pour la France se trouve réveillé
et accru. Devant le caractère inéluctable des
bci«rconstances, elle sait que la France maternelle,
tout en maintenant juridiquement ses droits, a
accepté de sincliner parce qu'elle a à cœur de
lui conserver le bonheur et la paix. C'est un acte

par I—IA-XUAN—TÊ

de courage que les populations protégées ap—
prennent avec reconnaissance et dont elles sen-
tent tout le prix.

*
**

N’est-ce pas que c’est dans les moments diffi»
ciles que nous admircns davantage le courage
d'un pays et la sagesse de l'homme qui préside ‘
\
a ses destinées ? Quand une Nation vit dans la
paix et la prospérité, le courage n'est souvent
qu’un facile acte de bravade qu’on exploie pour
la propagande, une forfanterie généralement dé—
pourvue de risques et de signification. Mais que
le malheur arrive, que ies périls se présentent,
voilà ces légions de (( faux courageux »_ qui se
dispersent, qui reculent même devant le devoir
et les responsabilités. C'est un peu ce que nous
constatons en France la veille de l’armistice, le
jour où le Maréchal Pétain fait « le don complet
de sei—même à la Patrie » en assumant la lourde
tâche de redresser la Nation, en acceptant même
d'être « responsable devant l’Histoire ». Premier
acte de courage qui fut bientôt suivi d’un second,
qui consistait à demander l'Armistice, malgré
la »clameur des gens incompréhensifs, ignorant le
caractère inéluctable d'une telle «décision. il fau—
drait relire cet émouvant message du Chef de
l’Etat quand il disait : « j’ai priscette décision,
dure au cœur d’un soldat, parce que la situa—
tion militaire l’imposait », et ces autres déclara—
tions du Général Weygand, faites le 8 juin 1940
à la dramatique délibération de Cangey : « Je
continuera la résistance si le C0nseii des Minis—
tres m'en donne l'ordre. Mais, dès_ maintenant,
je tiens à le dire nettement, la cessation des
hostilités s’impose. On ne combattra plus que
pour l'honneur des armes et du drapeau. La
guerre est définitivement perdue. D‘autre part,
comme général en chef et comme Français, j'ai
le souci d’assurer l'ordre dans le pays. Je ne veux
pas que la France risquede connaître l’anarchie
qui suit une défaite militaire. Cest pourquoi, je
vous le répète. quoi qu'il en coûte à mon cœur
de soldat de tenir ce langage, l'armistice s’im-
pose. » Il faudrait donc relire ces parôles émou£
vantes pour comprendre le haut courage de la
France qui. par la voie d'un Pétain ou d'un
Weygand, affirme son incomparable sagesse,
cette sagesse_idéale que chantait le grand phi—
losophe Lao-Tseu dans sa 73" stance : ,

Celui dont le codage se montre par la Îlardiœæ périr: ;

Cului dont le courqgc consiute à ac contenir «rc: pr6wrfi.
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COURAGE D‘_£ LA FRANCE 7

Ce fut encore un iiouxiel’ acte de courage

quand il s'agit de sabrer l'ancien état de choses

et de tracer, au milieu du désarroi général, un

vaste programme par iequel la Nation, au lieu

de se laisser abattre par les épreuves, se ressai-

sira par 1'eflort, selon la tradition et «dans la

fierté de la race. [1 ne s‘agit »de rien de moins

que de faire une révolution nationale, mais dans

la paix et dans l'union, nan plus autour de ia

trilogie : liberté, fraternité, égalité, mais autour

d'un nouvel idéal symbolisé par la foi dans le

travail, la morale familiale et l'amour de la Pa—

tue.

Ce fut aussi un acte de courage extraordinaire

quand la France entend réorganiser même jus—

qu'à l'esprit de la vie démocratique pour laquelle

elle a versé tant de sang. « Nous allons rester

une démocratie, ainsi déclaraitie Chef de l'Etat,

aux journalistes américains, mais nan pas une

démocratie où tout le monde peut faire ce qu’il

veut. Tout le monde, jeunes et vieux, dans la

Nouvelle France, sera dressé dans le sens de la

discipiine, ‘les jeunes par la persuasion et les

vieux, s’ils se montrent obstinés, par la force... »

' Mais les plus admirables actes de courage, qui

constituent la tradition même de la France des

Vercingétorix et des _]eanne—d’Ar—c, ce sont les

manifestations de la France toujours au travail,

malgré les difficultés et surtout à cause des diffi-

cultés.‘

Un communiqué de Vichy, en date du‘ 6 mars,

nous relate le retour du Général Weygand auprès

du nouveau Gouvernement français. Voici quel-

ques passages que nous y lisons : «' On précise

à ce propos que la France doit d'abord assurer

 

\A paraître fin Avrfiâ 1944

Pour la première Fois, les textes exacts et comple#s des

« Messages » du Chef de l'EtatL Français réùnîs_en volume
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la défense de son Empire contre toute attaque

venant du dehors. D'autre part, la France pour-

suit son œuvre d'organisation et de mise en

valeur des territoires dont les conventions d'Ar- ,

mistice lui ont laissé la garde. 11 ne s'agit pas
seulement de résoudre au jour le jour les pro—

bièmes que posent les circonstances, les difficul—

tés des communications avec la Métropole, les

perturbations dans les changes, etc..., mais

d’assurer la continuation des entreprises anté—

rieures à la guemre et même d'en lancer de nou—

velles. La plus grande de toutes est la construc-

tion du Transsæharien. Le problème vient d'être

repris et est à la veille d’être réalisé... » ‘

Défense de Î’Empire et des voies de commu-

nications, construction duTranssaharien ! N'est—

ce pas un acte sublime de courage _que celui

d‘envisager une œuvre pareille, pendant que des

problèmes plus immédiats doivent solliciter la

vigilance de la Patrie ? C'est que la France pour«

suit toujours son œuvre sans défaillance et

qu'elle a une foi solide dans ses destinées. Dee ,

ennemis, des esprits malveillants qui ne connais—

sent pas les leçons de l'histoire, diraient-que

la France ne pourra se relever de cette catastro—

phe avant longtemps. Le mot « impossible »

n‘est pas français, disait Napoléon. Nous ie

croyons aussi fermement, parce que nous croyons

que la France verra la renaissance de sa gran-

deur, parce que nous tous, nous avons foi dans

cette parode du, grand poète Charles Péguy :

Deux mille ans de labeur ont fait de cette terre

Un réservoir sans fin pour les âges nouveaux...

' HA—XUAN—TÊ.
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_ Les obsèques de S. E. Hô…dac—Trung, Duc de
Khanh—My, ancien Ministre de l’Instruction pu—
blique de la Cour d'Annam, ont eu lieu le di—
manche 30 mars à Hué. Le deuil était conduit
par S. E. Hô—dac-ÏKhai, Ministre des Finances de
la Cour de Hué, suivi,des autres fils du défunt.:

' S. E. Hô-dac-Diêm, Tông—dôc à la Cour d'appel
de Hanoi, le Docteur Hô-dac-Di, médecin à l'Hô-
pital du Protectorat à Hanoi, 1e Pharmacien Hô-
dac—Àn, 1'lngénieur-dég Mines Hô-dac-Liên, ses
filles et belle”s—filles et l'assemblée nombreuse des
descendants et collatéraux.

La levée du corps s'est déroulée à 7 heures
du matin.à la résidence du défunt, rue JuÎes—
Ferry, en présçnce de M . l'Inspecteur des Affai—
reS administrativeä Jardin, représentant le Rési-
dent Supérieur absent, entouré des “membres
ldu Chef de Protectorat, de LL. EE. les Mi—
nistres, membres du Gouvernement annamite,

d'un grand nombre de personnalités françaises
et ànnamites de 1a‘Capitale, et d’une affluence
considérable d'amiset de connaissances de la
famille. On remarquait la présence de S. E. le
Vo-Hiên Hoang—trong-Phu, Conseiller d'Empire
et de S. E. Vi-van-Dinh, Tông-dô—c de Hà-dông,
repréSentant le Protectorat du Tonkm, ainsi que
de M. Pham—Iê—Bông, Président de 1a-Chambre
tonkinoîse des Représentants du Peuple.

Le défunt étant Grand Officier de la Légion
d'honneur, les honneurs fixés pour les hauts di—
gnitaires de l'Ordre National étaient rendus par
nne Compagnie du 10“ R. M. I. C. avec le dra-
peau d—u.Régiment et la participation de la musi-
que de la Garde Indigène.

Devant la salle mor’cuaîre, attendait un riche
catafalque en. bois laqué rouge et or sur lequel
les porteurs, en tenue rituelle de deuil, blanc
frangé de vert, plaçaient la bière avec d'infinies
précautions sous le «commandement grave et so-
lennel du « Chap-lênh » ou maître des «cérémo-
nies funèbres. A un ordre précis de celui-ci, les
serviteurs levaient lentement le lourd appareil
funéraire dont ils mettaient ensuite les brancards

7 aux épaules. Le cortège s'ébrànla alors dans un
siîence religieux. *

'Lè catafalque qui constituait le « dai-du », ou
grande table, était précédée d’ùn_e multitude dg
porteurs de panneaux et couronnes, et de diverà
objets prescrits par le cérémonial. C'étaient le
« minh-tinh » sur lequel avait été bmdé le résu—

 

mé, en' idéogrammes chinois, de la biographie
du défunt ; le « linh-xa », ou char de l'âme, qui
affectait la forme d’un petit temple portatif. Dans
ce sanctuaire mobile, avaient été placées le
« bai-vi », ou tablette votîve, dédié à '-çhaque'
mort, et le « hon-bach » ou son « âme blanche »
« recueillie » au moment de son agonie par les
membres de la famille. On voyait à côté de ces
objets sacrés, 'épinglées sur un coussin de VB»
leurs, les hautes distinctions honorifiques décer-
nées à S. E. Hô-dac-Trung au côuæs de sa carriè-
re. Derrière le catàfalque marchaient S. E. Hô— '
dac-ËKhai, fils aîné du défurïî, et_ ses frères, _en te-
nue de deuil spéciale aux descendants mâles;
comportant- nota«mment la coiffure en turban de
paille de riz et la- canne de bambou. Les mem-
bres féminins de la famille suivaient le convoi, la
figure dissimulée sous un voile en étoffe blanche._
Le cortège prit la route du Nam-Giao pour se

diriger au lieu d'inhumation, situé au village de
Duong-xuan-thuong, à une dizainede kilomètres
de la ville de Hué. Au reposoir aménagé à pro-
ximité de la sépulture, une cérémonie d’ordre
familial eut lieu au début de 1'après—midi. L'inhu—
mation proprement dite s'est déroulée vers
16 heures, à laquelle ont assisté M. l'Inspecteur
des AEaires administratives Auger, représentant
le Résident Supérieur, M. Torel, Conseiller au—
près des Ministères du Gouvernement annamîte,
LL. EE. les Ministres de\la Cour d'Annam et les
dignitaires et hauts mandarins du Tonkin. Un
détachement‘wde la Garde Indigène rendait les
honneurs. ‘,
Au commandement du maître des cérémonies,

les porteurs descendirent lentement le cercueil
dans la tombe, pendant -que les ”miliciens pré-
sentaient les armes. Selon les usages, la bannière
du « min_h-tinh » fut étendue sur le cercueil,
puis enlevée et ce trois fois de suite. A l'issue
de la cérémonie, elle devait être inçinérée. De-ÿ
vant la sépultmre qui alîait se fermer, S. E. Hô-
cÏac-Khai, ses frères, les membres et les intimes
de la famille, faisaient les ultimes « lays » ri-
tuels, puis jetaient les premières poignées de
terre. Des pleurs étouffés partaient du grdupe
des femmes endeuillées dont les visages étaient
recouverts‘de voiles blanbs. Toute l'assistande
sÎinclina une dernière fois*devant I_e disparu et )..,'
se retira en renouvelant ses condoléances à S. E. 1
le Ministre des Financesde la Cour d'Annam et
à sa famille. _ _ '
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La revue : le salut ou Drapeau.

En bas à droite:

devant le Monùmenl aux Morts.

Les travaux du Port: I'Amirol DECOUX

s'enfreflent avec M. MEUNIER,

Directeur du Port, le Colonel BENARD

et MIGRANDJEAN.
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Bouddha

devan! la

pagode

Sisekhef

à Vient{bne.

Pagode

Vot-Xien-Ton

à Lu ang-

Probong.

Bouddhas

ef Pagodes

du Haut-Laos

Ven!ione: Pagode Sisokhet.

Vientiane: Le That Luong.

 



Les bouddhas de la

pagode Sisakheî

à Vientiane.

 
.Bonze dans la pagode

Sisakher.

Pagode Vo!-Xien—Ton 



'uang—‘naang
S. M. SISAVANG-VONG

{En bas} vue d'ensemble du Palois\Royal prise du Phousi
Lo courbnne royale “Muong-Kouf".
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La revue. — Ouvrages de défense auî0ur de
Vientiane &! sur le Mékong. —— Bombe... en ciment,

lancée sur Vientiane por un avion siamois. —
L'or1iHerie siomoi5e a visé le chôreau d'eau; des
obus en ont traversé le pied et sont allés exploser

. beaucoup plus loin sons le détruire.
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A la pagode Sisàkhel {à droite): M. ROQUES,;
Résident Supérieur au Laos; (à gauche): 8. E. TIAOÿ
PHETSARATHI

4_ Au Thaï 'Luong.

{En hduf à gauche) - L'Amirol DECOUX parle Ô
"Radio” Vientiane“; derrière lui M. ROCHET, Chefi
local du Service de l'Enseignement. ;

v \

Au Cimeh‘èreer Gouverneur Général dépose desi

gerbes sur les tombes des morts au Champ d'honneurà

— !

 



Le cercueil placé au-dessus de la fosse ovenî1'inhumafion

'A droite (de haut en bas).- Le coîofalqùe. —— Le groupe des fils
du défunt.— Les honneurs militaires.
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13 FETES DU TNG-TOC
Ceux qui ont une mémoire fidèle, doivent

' ävoîr remarqué que la fête du Tang—Toc « fête de
l'exposition des tables », les lettrés 1'aÿpe11ent
« fête des souhaits depuissance, de longue vie,
de beauté, de force au Grand Roi victorieux »
11 'est pas célébrée le même quantième du mois
au cours duquel il est né, mais le même jour“;_
de la même semaine du mois où il vit le jour.

Contrairement à cé que l'on pourrait croire,
1e Tang-Îoc n'a pas été fêté par tous les sauve»
mins du Royaume 1Khmer ; ilya été célébré pour
la première fois en 1868 ou 1869 sous le règne
du Roi Norodom, mais on ignore les raisons
qui 1ont portéaàinstituer cette fête qui n'avait
à ce moment rien de commun avec les mœurs
cambodgiennes, car nulle part dans le Royau—
me, on n'avait coutume de célébrer l'anniver-
saire d'un être' quelconque, même celui du
Bouddha. Aussi le Tang-Toc fut-il considéré par
1e peuple comme un événement nouveau au-
quel les mœurs occidentales n'étaient pas étran-
gères.

' Depuis, cette manifestation a toujours eu lieu
avec le plus grand faste, la ville richement pa—
voisée devient un lieu d'attraction, elle est
bruyante ; les_ autels dressés .et ornés par les
soins des mandarins donnent un aspect féeri—
que au jardin du Palais Royal. Les portes sbnt,
ornées de bourrelets de feuilles vertes piqué?
de fleurs aux couleurs éclatantes. Tandis qu'au
dehors, une foule immense se presse pour visi-

' ter les tocs (autels) où sont exposés les objets
les plus hétéroclites, que les danseuses khmères
vêtues de leurs effets aux couleurs châtoyarites

et parées de 161118 plus beaux bijoux miment
un poème antique, se déroulent dans la salle du
trône les cérémonies rituel1es.

A la tombée de la nuit, toutes ces installa—
tions sont éclairées à giorno et, chaque soir,
le Roi en visite un certain nombre et s’entre-
tie11t avec les exposants.

Le 1er jour de fête, à 611. 30 du soir, _un
groupe de 21 bonzes pénètre dans la salle du
trône, dite du Dieu qui conseille, et prend place
à peu près au centre de la salle, en avant du
siège royal, qu'un parasol blanc 'à plusieurs éta—
ges abrite. Ils viennent psa1modier les prières
sacrées favorables à sa Majesté; Les officiers
subalternes de 1'Okhha Véang (Ministre du
Palais) apportent le Ciçrge de la Gloire, gros
comme1e poignet, rituellement haut de trois cou—
dées et le déposent dans une sorte de niche

_, garnie de mm: blanc sur trois côtés et fermée de
trois portes sur la quatrième face.

_ Cela fait, à l'aide d‘un cordon de coton vier-
ge, ils entourent'le haut de la niche puis cement
toute la partie de la salle où sont groupés:
religieux, 1pal—:ous, achars, ainsi que l‘autel sur
1equel sont placées les statues de Kachhay, de
Shiva et de Vis”hnu.

Sa Majesté tenant un sabre dans sa main
droite et suiv1e des pages, pénètre dans la salle
du trône, salue ttoîs fois 16 chef des religieux et
échange avec lui quélques, paroles de civilité ‘.
-un instant après Elle distribue des vêtements
aux 21 bonzes, lesquels se retirent derrière 'les
colonnes pour remplacer les vieux hab1ts par
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ceux lqui leur ont été donnés. Après cette dis—

tribution, le Roi salue de nouveau le Chef des

bonzes et va prendre place sur un tapis placé

sur la même ligne que celui des religieux mais

ioin entre les deux trônes.

A 7 heures, le Spuverain accompagné du

Chef des religieux s'avance vers la niche où

après avoir dit les stances sacrées, il aliumera

le cierge de ia Gloire qui devra brûler sans

jamais s'éteindre pendant trois jours. Ce mo-

ment est solennel ; toute l'assistance se recueil—

le, les mains jointes et les religieux en chœur

récitent une prière en langue pâlie.

Après 7 heures, alors que les bonzes et les

dignitaires prennent part au banquet offert par

le Roi, les prêtres mahométans malais et

chams viennent à leur tour prier pour Sa Ma-

jesté qui a su conquérir leur vénération) eux

aussi formulent des vœux de puissance et de

longévité.

Toutes ces cérémenies qui se renouvellent
les jours suivants, ne sont que les préliminaires
de i'anniversaire royal qui revêt son maximum
d'éclat le 4°*jour. Le nombre des bonzes est
ce jour—ià porté à un nombre qui représente,
seion les rites, l‘âge du Monarque augmenté

d?une unité.

Sur un échafaudage, dressé entre les deux
trônes se trouve caché dans un grand lotus en
fer blanc, un vase plein d’eau parfumée par
les fleurs de différentes plantes et préalable—
ment consacrée par les pïièœs des bakous. Peu
à peu la saile se remplit, les bakous soufflent
dans les conques marines, et le Roi, vêtu d'un
sampot blanc pa‘raît, avec derrière lui d’autres
balcons portant les effets de rechange. Il arrive
lentement, prend place sous 1Ïéchafaudagc, sur
un lit bas canné, les têtes s'inclinent respec—
tueusement pour le saluer.

Le Roi fait un signe et les bakous placés au—

 

dessus de lui donnent passage à l'eau lustrale
qui asperge le Souverain ; des conques marines
s'échappe un air grave et mélancolique, le ca-
non tonne vingt et une fois et l'assemblée de
nouveau s'incline en signe de fidélité.

Lorsque l'eau lustrale a cessé de couier, le
Roi se lève et deux pages, les mains chargées de
cotonnades blanches s’approchent de lui et
l'essuient ; les bakous lui présentent avec em—
pressement ses habits secs. Il prend place end
suite sur un autre lit et un chambellan lit dans
un petiÿ livre qui vient de lui être remis par
un page, les vœux que tout le peuple fervent
voudrait voir se réaliser.

« 0 Grand Roi victorieux, nous Vous souhai-
tons puissance, longue vie, beauté du corps{
force, que vos généraux et vos sujets soient
forts, que vos sujets soient heureux, nombreux...
qu’il y ait beaucoup de poissons dans la mer,
dans vos fleuves... Nous demandons que tous les
maiheurs sôient écartés de vous, que vos sujets
soient tranquilles, heureux, contents, dans la

félicité. » .

Le Roi répond en souhaitant à tous bonheur
et prospérité, puis invite le chef des religieux
à venir avec lui éteindre le cierge de la gloire. /
Le Samdach se lève et précède Sa Majesté jus—
qu’au cierge où tous les deux s'agenouillent;
ils disent une prière en langue pâlie, le Grand
Protecteur du peuple prend deux feuilles de
bananier et étoufie la flamme du cierge qu’il
rallumera quelques instants après. lis opèrent
ainsi trois fois de suite. D’après les Khmers cette
triple extinction serait un hommage rendu à
Brahma, à Shiva et à Vishnu. Les prières re—
commencent et l’assemblée les répète en
chœur. A six heures tout est fini, ie'Roi se
retire par le fond de la salle, les religieux
s'écoulent un à un par la porte qui donne sur
la Cour et le peuple cambodgien rentre chez lui
avec l'espoir de voir ses vœux se réaiiner.
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La récente visite de 1'Amira1 Decoux à Tuyên-
quang, son arrêt à la citadelle historique, don-
nent une nouvelle actuaîité à cette série <‘le faits
d’armes et d'actes Œhéroïsme qui font partie
des titres de noblesse de notre 1n—d0chine.

Brîèvement, rappelcns les faits.

Après la prise de Hong-Hoa par nos troupes
en mars 1884, il était nécessaire de refou1er les
Paviîlons Noirs vers la frontière (ie Chine. 'Le
général Miîlot décida de s’emparer de Tuyên—
quang. Le 1°" juin 1884, la «citadelîe est occu-
pée sans combat par deux compagnies de Lé-
giôn, une compagnie de Tirailleurs Tonkinois,
une section de génie, une section d'artillerie de
marine, soit 529 hommes. Le Commandant Do—
miné commande la p1ace forte. 11 fait immédia-
îement multip1ier les défenses et construire un
blockhaus à 300 mètres au sud de la citadelle.

Le 31 décembre, 4.000 Chinois attaquent avec
violence. Ils sont repoussés.

Les 10 et 26 janvier, nouveaux assauts.

Le 27 janvier, ils commencent une sape et
progressent vers nos lignes. Le 30Janv}er, nous
évacuons le mamelon.

Au moyen de tranchées protégées par des fas-
cines, les Chinois entourent toute la citadelle.

Le 7 février, l'ennemi s'instalîe sur 1e. mame—
10n. y place 2 canons de rempart et une pièce
de 4.

Sous la direction d'Européens, les Chinois
commencent une guerre de mines très poussée,
savante et déprirhante. Les 12 et 13 février,
expîosions de mines, assauts violents.

Grâce au sang—froid et à l’intelligence du ser-
gent de génie Bobillot, nous faisons une guerre
de contre—mines heureuse, et nous bouchons 'fa-
pidement les brèches : 1e génie était là une arme
essentielle.

Bombardemenù quotidien de la citadelle Bo-
billot est mortellement blessé. Les 22, 24, 27
février, nouvelles explosions de mines, assauts
désespérés, sans résultat. Le 28, d'autres mines
sautent, chacune suivie d'attaques toujours re-

paussôu.

Le 1°" mars, enfin, des fusées sont aperçues
vers le sud; : c'étaient les renforts tant attendue.
Le 3 mars 1885, les avant-gardes de la brigade
f" - ° ; A
uxovanmeîh debloquent Tuyen—quang.

Le siège nous avait ccûté 33 tués, dont 2 of-
ficiers et 76 blessés, dont 4 officiers.

Ce qui est: moins connù peut—être, c’est la
part prise par la Marine à cette héroïque et
victorieuse défense.

Les deux canonnières, Le Revolver et La Mi—
trailleuse avaient accompagné les troupes du
Commandanî Dominé, et étaient embossées dana
la Rivière Claire. Ces canonnières. type Fancy,
âgées de plus de quinze ans, avaient été débar—
quées par le Bayard en Baie d'Along en 1884.
Comptant 15 hommes d'équipage, elles étaient
armées chacune d’une pièce de 14 à l'avant
avec affût à masque en tô1e et d’un hotchkiss
nstallé à l'arrière sur les appartements du Capi—
tame.

Commandées par les enseignes Testu de Ba-'
laîncourt et Sénès, elles firent vingt-deux fois
le voyage aller-retour Hanoi-Tuyênquang pen—
dant les premiers temps de l'occupation.

Le 16 'nov‘embre, les Chinois avaient déjà at—
taqué vingt-quatre fois Tuyên-quang.‘ Le Re—
volver se décide à aller chercher du secours.
La canennière arrive à franchir la passe de Yu0c,
hérissêe de rochers,
sous un feu meurtrier. Sur 15 hommes d'équi—
page, 13 sont tués ou blessés. L'enseigne Testu
de Balaîncourt prend la barre et reçoit 9 balles
en plein corps. 11 a encore la force de piloter
1u1meme pendant 5 heures et de sauver son

bateau.

La canonnièœ La Miîf'ailkuse appuie la cita-
delîe de ses feux pendant tout le siège. Elle est
obligée de manœuvrer sans arrêt pour éviter 1es

‘ brûlots. Tout l’équipage est plus ou moins gra-
vement blessé. L'enseigne de vaisseau Sénès re—
çoit une balle dans le moHet et un. éclat d obus
dans le flanc.

A la suite de leur belle conduite, MM. Sénèa
et de Balaincourt furent décorés et prcmua Lieu—
tenants de Vaisseaux.

barrée par des‘jonques, _

 



  

Le Maréchal a dit:

SUR DE LA CONFEANCE DU PEUPLE
TOUT ENTIER, JE FAIS A LA FRANCE
LE' DON DE MA PERSONNE POUR
ATTÉNUER SON MALHEUR.
 

 

EN FRANCE
lneicfient firanco—auglais en Méditerranée

Un convoi composé de quatre navires marchands fran—
çai3 qui se rendait, dans la limite des eaux territoriales
impériales, de Casabîanca à Alger, & été attaqué par
une division légère britannique, peu après avoir passé

le détroit de Gibraltar. Les bateaux français étaient seu-
lement escortés par un destroyer de 1.500 tonnes, frère
du glorieux Siroco; le Simoun. ’

Snmmés de stopper, nos bâtiments n’obtempérèrent pas
et continuèrent leur route, protégés par les manœuvres

du Simoun, pour, finalement, venir se réfugierflans le

port oranais de Nemours.
Malheureusement, une fois de plus, on compte des

morts français. Quatre de nus canonniers furent tués et
six, blessés.

Prutestalion de Vichy

Le Gouvernement français qualifie d’inexplicable et
d’inadmissible la conduite angîaise à l'égard de notre
convoi. Ces bateaux ne transportaient que des marchan-
dises alimentaires, ou, en tous cas, ne pouvant être con-
sidérées comme contrebande de guerre. Il est évident
que de pareils procédés de la part des Britanniques enve-
niment inutilement des relations déjà très tandues.

Ils devaient fatalement provoquer une énergique pro-
testation de notre Gouvernement auprès de Downiug
street. '

Elle vient d'être transmise par l'Ambassadeur de Fran-
ce à Washington, M. Henry Haye, à M. Sumner Welles,
sous—secrétaîre d'Etat américain aux Affaires étrangères,
afin d'être transmise au Gouvernement de Léndres.

Le problèma du blocus : la France
fieaât manger

A la suite de la protesîation faite auprès du Gouverne-
ment britannique par l'intermédiaire des Etats-Unis, le
point de vue britannique, tel qu'il est exposé par les

commentaires officieux de Londresr semble favorable à
l‘examen sérieux du problème du blocus sous la forme
où il se présente pour la France.
'Dans les milieux autorisés français, on rappelle à ce

sujet que la situation du ravitaillement est des plus gra—
ves.
Des chiffres ont été fournis récemment, en particùlier

par M. Achard, Secrétaire d'Etat du ravitaillement. Ils

prouvent que malgré 1es quantités de blés venant de la
zone occupée dans la zone libre, quantités qui ne dépas—
seront pas 40.000 tonnes par mois, le déficit sera con-

sidérable et atteindra 400.000 tonnes avant la prochaine
récolte, en dépit de restrictions qui fixent à 240 grammes
par jour de ration individuelle ; c'est donc pour la Fran-
ce une question de vie ou de.mort.

L’abus britannique du cantrôle .
maritimme

D'auîrc part, la Grande-Bretagne abuse du contrôle
maritime. C'est ainsi que non seulement elle s’est arrogé
le droit de saisir le matériel cle guerre à bord des navires
arraisonnés, mais encore les navires; eux-mêmes. Cette
saisie de navires français a été opérée, même, sur' d_es

navires qui ne transportaient aucun matériel de guerre.

Dans les milieux compétents, on précise que lès car—

gos P. L. M. 13 et Lorient ont été capturés alors qu'ils
se dirigeaient de Casablanca vers Dakar et que leur tear-
gaison se composait seulement de charbon et de ciment
destinés aux Colonies françaises d'Afrique Occidentale.

C'est ainsi également que deux bâtiments, ne conte-

nant aucun fret mais seulement des passagers, la Ville-

dc-Majunga et la Ville-de-Strasbourg, ont été saisis après
que les passagers eussent été déposés à terre et alors
que les bâtiments se dirigeaient vers Madagascar, c'est-
à-dire loin de toute zone de guerre. C'est ainsi également
que deux pétroliers vides se dirigeant de Casablanca vers
Oran, l’Octone et le Suroît, ont été saisis de la même

façon. On fait remarquer que dans aucun ,cas il ne
s'agissait de contrebande de guerre ou de trafic en fa-
veur des adversaires de la Grande-Bretagne.

C’est à la suite de ces divers incidents que la décision
de convoyer les. transports français a été prise.
Enfin, c'est l'abus bratiqué par les forces navales bri—

tanniques qui a soulevé une méfiance sans précédent à
l'égard de toute prétention émise par les unités britan—
niques de faire arrêter les navires français.

Le budget 19%! de la France,
2° trimestre ’

Le Gouvernement vient de publier le budget pour le
deuxième trimestre de 19411 -

11 a dû adopter cette méthode, comme il l'av_ait déjà
fait pour le trimestre précédent en raison des difficultés
provenant de la coupure du pays en deux zones.

_ Dès maintenant, les améliorations apportées à la cen—
tralisation des dépenses permettent d'envisager, pour le
second semestre de l‘année l'établissement d'un budget
unique, dernière étape avant le rétour au budget,nor-
mal. Pour le deuxième trimestre de 1941, les crédits s'élè-
vent au total de 32.763 millions. Dans cette masse de
crédits, 22.731 millions sont inscrits au budget ordiriaire.

Au budget extraordinaire sont inscrits 7.790 millions pour
la liquidation des dépenses résultant cles hostilités et 2.242
millions pour les travaux de lutte contre le chômage.
Le budget ordinaire fait apparaître une diminution de

la dette publique de 1.099 millions, due, en partie. à
la réduction du taux de l'intérêt des bons du Trésor.
Les dépenses de matériel et du fonctionnement des

services et des travaux enregistrent une diminution de 834
millions, due à la compression de toutes les dépenses.
Dans le budget extraordinaire, on note en particulier

une importante diminution de la dotation pour la liqui—
dation des dépenses provenant des hostilités. Celles-cî
passent de 12.l16 millions à 7.790 millions.ÿ En revanche,

les dépenses en faveur des prisonniers sont augmentéefi
et passent de 500 millions à 1 milliard. Enfin, les dépen-
ses pour,‘la lutte contre le chômage ènregistrent un‘e lé=
gère diminution, déterminée par la répartition des char—

ges au cours de deux exercices trimestriels. '
En ce qui concerne le budget des Colonies, on doit

remarquer qu'un crédit nouveau de 20 millions est prévu
pour la compensation, aux producteurs de sucres colo—‘  
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niaux, des charges résultant de. la hausse du fret et des

assurances maritimes.

L’ensemble des chiffres inscrifs au budget témoigne de

la volonté du Gouvernement…tout en tenant compte de

ècrtaines nécessités résultant des circonstances présentes,

de poursuivre énergiquement la réforme des administra-
tions et la restauration des finances du pays.

La lutte contre le communisme
\

La police métropolitaine a toujours maille & partir avec
les communistes. Mais la répression de leur propagande
se révèle particulièrement effective. Les éléments suspec-
tés sont strictement surveillés. Ainsi, une importante opé-
ration de nos représentants de l'ordre a permis d'arrêter
à Marseille treize individus. Un important matériel d'im-
primerie a été saisi', de même des instructions et des
consignes reçus par le parti.

L'activité de la police s'étexid en fait, en l'occurrence.

à plusieurs importantes opérations, concernant notam-

ment les « jeunesses communistes » et des cellules dites
‘ de « jeunes filles »…

EN l—NDOCHINE
L’accord lranco-thailandais ne

comporte pas; de clauses secrètes

' De Shanghai, une information annonçait ces jours der-

niers que l‘accord franco-siamois, signé dernièrement à

Tokyo, comportait certaines clauses secrètes.
Certaine radiodiffusion en langue française s'était évi-

demment empressée d'en faire état.
Il s’agit d"un «canard». D'un canard de taille, au-

quel le Gouvernemènt général s’empressa de couper les

ailes. Vichy, 51 son tour, a tenu à démenti: ces stupides

assertions.
Voici Le texte du démenti de Vichy :
—— Une agence d'information dissidenie. dans une dépê-

che datée de Shanghai, annonce que l’accord franco-thaâ—

Iandais, signé à Tokyo, comporterait des clauses secrètes.
Cette information est totalement inexacte. Les accords

sont constitués par un échange de lettres et les stipula—

tions de médiation.
Tous ces documents difalomafiques ont été publiés.

DANS LE MONDE
Le voyage “ Axia! ” de M. Matsuoka

Le Ministre des Affaires Etrangères du japon, M. Mat—

suoka, dont nous annonçions l'arrivée à Berlin dans no—

tre précédent numéro, a eu un entretien à cœur ouvert avec

le chancelier du Reich.
C'est tout ce que l'on sait d'objectif au sujet de la

visite de l'homme d'Etat japonais à Berlin.

Son passage à Romé

Des bords de la Sprée, M. Matsuoka a gagné les rives
du Tibre. De son entrevue avec les autcrités italiennes,
rien à retenir. _ '
,A Rome, il semble que sa visite au Vatican ait été

le— fait saîllant. ..

M. Matsuoka est catholique, et cela explique, sans dou—
te, l'importance de l'entretien qui voulut bien lui accor-
de: Pie XII. H dura soixante-quinze minutes. '_
Que retenir de la visite de M. Matsuoka ? Probablement,

que le Japon se tiendra en politique étrangère sur une
très grande réserve. —- ' .,

En tous cas, il a déclaré publiquement qu’il aimait la

Paix et que son Pays _la désirait.

Le Reicîæ attaque la Y0ugoslavie
' eî la Gwècæ

Le creux de la guerre ex'1 Europe a soudain été comblé
par la décision du Reich d'attaquer, dimanche 6 avril,

à 5 heures, la Yougoslavie et la Grèce.
Ainsi se terminent les tergiversations intervenues entre

Belgrade et Berlin, consécutives au changement de poli-
tique, déterminé par la révcïution militaire yougoslave.
Les Allemands ont attaqué en même temps la Grèce,

c'était inévitabîc. Lès premiers efforts allemands portent
sur la Macédoine et la Thrace hellène.
Belgrade et Athènes peuïien‘c compter sur un appui maté»

riel total des Etats—Unis et de la Grande-Bretagn‘eL
Déjà 300.000 Britanniques sont à pied d'œuvre dans le

massif du Rhodope, couvrant Salonique.
Les Allemands prétendent que ce port sera pour les

Anglais leur Dunkerque balkanique.
Déjà Belgrade et d'autres villes yougoslaves ont été

bombaràées par l’aviation allemande. De leur côté, des

Anglo-Yougosîaves en ont fait autant en Allemagne, no-
tamment sur Klagenfurt, dont la base aérienne fut atta-

quée quatre fois en que1ques heures.
De part ei d'autre, on enregistre déjà desavions abat-

tus en combat aérien et au sol.

La guerre aérienne
Elîe est surtout caractérisée cette semaine par cles at-

taques intensives (le la R. A. F. sur certaines villes de
la Rhénanie, sur les. ports hanséatiques et ceux dits d'in-
vasion, en France. Dans leur prolongement à l'ouest,
Brest est de ce nombre et Lorient, toujours base sou°-
marine allemande, également.

A signaler qu'un aérodrome situé aux environs ouest
de Paris a été également bombardé par l'aviation anglaise.
La Luftwaffe, depuis sa lourde attaque sur Plymouth,

& eu une activité plutôt réduite.
Pourtant, dans îa nuit de jeudi à vendredi, une ville

de l'Ouest de l'Angleterre et la région Sud—Est om. suhî
des bombardements dont les eäets ne semblent pas avoir

été d'un ordre capëtal.
Les axpéwatïzæsæs en &âriag&zæ

Deux faits les dominent :
D'une part, la Victoire britannique de Karen en Erythsée

et son prolongement, par la prismd’Asmara, la capitale
du pays et' leurs gros succès en Ethiopie orientale
ainsi que centrale, caractérisés par les prises de Harrar
et de Diré-Daoua, et enfin de la capitale, Addis-Abeba.

Ainsi le Négus Hailé-Sélassié vient-il de retrouver son

trône.
D’autre part. par la réaction italo—allemande aux confins

occidentaux de la Libye et que détermine d'une façon
tangible leur reprise de Benghasî. _
Une riposte anglaise dans ce secteur est à prévoir. Déjà

disent-ils, ils tiennent la situation en mains. Les Britan-
niques payent sans doute de la perte de cette ville et de
ce secteur le fait d'avoir dégarni de troupes ce théâtre
d'opérations, troupes nécessaires en Afrique orientale et
à Salenique.

Suicide du (Jamie Tefleki,
Présideuü du Ganseil Hungrofis

Pour des causes non réellement élucidées, à l'heure
actuelle,\ le Comte Teleki, Président du Conseil de Hon-
grie, s'est donné Îa mort en se logeant une balle de
browning dans une temps.
Le coup a été rude pour la Hongrie, où le Comte Teleki

jouissait d'une popularité totale et d'une autorité diplo—

matique indiscutée.
Son successeur est'S. E. Bardessy. bien connu des ha«

bitués” des chancellerics européennes, M. Bardossy n'ap—

partient à aucun groupement politique. 11 lui appartien—

dra, seîon les directives données par le Régent du

Royaume, 1'Amiral Horthy, de poursuivre l'actuelle po—
litique axiale de la_ Hongrie, .
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Le Marécäæal, applauaäñ à Efiranoâ...

5111 l'écran, s'entend. Un cinéma de la viÎle passaiî en
effet, la semaine dernière, en actualités, une bande où
se trouvent enregistrées les principales phases du voyage
du Maréchal à Aries, Marseille et Toulon.

La salle, dès le: premier soir, dans un mouvement spon—
tané d'enthousiasme, l'a follement acclamé, comme 111

foule de l'écran, dont elle pouvait constater l'icientité des
sentiments avec les siens.
Voici à ce sujet, ce que nous trouvons, sous la plume

de Paul Munier, dans la Volonté 1ndochinoise :
« Nous regardons le Maréchal passer devant les soldats,

devant les mutilés, devant la foule, nous le regardons

écouter, la main Ïevée, la formule du serment, nous le

regardons parler au micro, nous écoutons sa voix, nous

la voyons saluer, parfois esqufæser une ombre de sourire.

Tout est grave et digne en lui : son pas, ses attitudes,
l’expression de son visage. Etonnemment droit et ferme,
cet homme très âgé n’a vraiment pas d’âge, il semèÎe
s'être arrêté à celui où la grande sagesse cohabite avec
l'expérience et une énergie devenus calme et sûre sans
avoir diminué. Sur ces traits nets, aucune lassitude, pas

de joie non plus : une volonté patiente, une clairvoyance
sereine, un dessein inébranlablc. La foule est en com-

munion avec lui ; ce n'est pas lui qui va vers elle, encore

qu’il soit absoÏument sans morgue et que sa simplicité
impressionne : c’est elle qui s'élève vers lui, qui adopte
un peu de sa résoÎution profonde, de sa gravité presque
majestueuse; et qui apprend de lui, sans regret, sans

murmure, que le chemin du rétablissement national veut

être parcouru d’un pas lent et ferme. patient et fort,
cdmme est le pas du Maréchal. »

Cette occasion fortuite eut confirmé, si besoin était, la
température de notre foi dans le Chef de l'Etat.
L'Amiral,'Gouverneur Général Jean Decaux, Mum l'Ami-

ralc Decaux, diverses personnalités dont M. le Secrétaire
général Delsallc, le Général Mordant et M. Grandjean,
Résident Supérieur au Tonkin. ont tenu à assister au
passage de cette bande qui nous a permis de situer le
sentiment‘ populaire du Sud—Est français à l'égard du
Maréchal.
Et limpression exacte quon en retire c'est que Pétain

est réellement plébiscité.

Message des Représentants qualifiés de
l’Union au eontre-Amiral, Secrétaiue

d’Eâat Pfiaton

—— M. Tan-Mau Vice-Présidcnt Cambodgien du Grand
Conseil M. Taopnao, Membre laoîien du Grand Conseil,
M. Ung-Binh, Président de la Chambre des Représentants
du Peuple de lAnnam, M. Pham-Iê-Bong, Président _de
la Chambre des Représentatns du Peuple du Tonkin, et
Tran-van-Kha, Vice-Présidént du Conseil Colonial cle Co—
chinchine, ont demandé au Gouverneur Général de bien

vouloir transmettre, en .lcur nom, au Secrétaire d'Etat
aux Colonies. le message suivant:
— Au Ïendcmain du traité de Tokyo, les représentants

qualifiés de IUnion Indochinoise comprennent et remer—
cient le Gouvernement de la_ position prise.
Groupés étroitement autour de ÏAmiral Gouverneur

Général Decaux, dans une fraternelle fusion des races,

nous prions le Département dassurer le Maréchal de nos
sentiments daffectueuze vénération.

Le Gouverneur Général à Eæñphaing

.Le Viœ-Amiïal d'Escadxe Decaux, Gnuvemeur Général.
{‘le l'Indochine, accompagné -de M. Grandjean, Réaiäent

’lNMŒINE ..

Supérieur au Tonkin, s'est rendu, dans la'matinée du
|“ avril, à Haiphong. 11 y a été accueilli a son arrivée'

par 1'Administrateur-Maire', M. Massimi, et le Colonel
Bénard, Commandant le Secteur côtier.
Après avoir passé une revue des troupes, le Gouverneur

Général a déposé une gerbe de fleurs devant le Monu-
ment aux Morts, et assisté :: un impeccable défilé de
l'Irfanterie Coloniale, de la Garde lndigène dunités de
marins et de tirailleurs. Puis il est montéa bord de lavi- *
so Amiral—Charner, unité qui, le 17 janvier a été brillam—
ment engagée dans l'action de Koh-Chang. Les honneurs
miliîairea ont été rendus. Le Chef de la Colonie & été
accueilli par le Capitaine de Frégate Le Calvez, Com…
mandant de ce bâtiment.
L'Amiral Dccoux s'est rendu 'à l'Hôtel de Ville. Il y

a été reçu par le Conseil Municipal, que préside M. Mas-
simi, assisté de M. Fesquet et de M. Lavergne, adjoints

au Maire. M. Massimi a prononcé une allocution où il
a souhaité ia bienvenue au Gouverneur Général, et l'a

assuré des sentiments unanimes de la population de Hai-
phong à son égard et envers 1- Gouve1nement du Maré-
chal Pétain
A la Résidence-Mairie, le Chef de la C0- 011113 a 'est fini

p1ésenter les membres des corps élus, les noîabilités et
fonctionnaires de la ville ; puis, il est allé visitc1 le port

de commerce, sous la conduite du Directeur du Port.
accompagné par le Président de la Chambre de Com-
merce, M. Chcnu, et par son Vice-Président, M. javouray.
Le Gouverneur Généraî s'est particulièremch intéressé
aux travaux en cours.
LAmiral Jean Decaux était de retour à Hanoi peu

avant midi.

CGNFÉRENCE$
De Palyeucâe à Violaine

M. Nguyên—manh-Tuong, Professeur au Lycée du Pro-
tçctorat, a fait à Hanoi, une‘conférencc sur La littérature

française et la reconstruction nationale.
Le conférencier pose le problème du rôle que peut jouer

la littérature française dans la reconstruction desames. “
propose l'étude de deux chefsd'œuvre qui, en montrant
jusqu'à quels sommets peut atteindre l'homme. indiquent
à la jeunesse de magnifiques exemples à suivre.
A la lum1ère d'une interprétation personnelle du Po—

Iyeacte de Corneille, le conférencier s'attache surtout à
comprendre le drame humain qui se déroule dans le
cœur du héros, et démontre comment le désir d'obtenir
le cœur de Pauline conduit le seigneur arménien à dé—
passer son rival sévère dans le chemin de 1'héxo‘1‘smc. Il
ira jusqu'au sacrifice de sa vie, mais qu'importe. puis-
que 1'amour en est la récompense magnifique ? L'amour
considéré comme source de perfectionnement des êtres.
cette thèse, déjà défendue par le grand romancier du
XIXe siècle Chrétien de Troyes. & été reprise par Corrieillc
dans ses tragédies demeur, en particulier dans le Cid
et dans Polyeucte. Mais ce qui est intéressant à noter, c’est
que Polyeuctc, poussé par l'amour, non seulement s'élève
jusqu'à la sainteté, mais encore entraîne dans son ascen-

sion“ d'autres êtres, et en particulier Pauline et Félix.
A côté de cet idéal de sainteté masculine, il manque

la sainteté féminine. P. Claudel, dans l'Annonce faite
à Marie, va y pourvoir. Violaine incarne avec infiniment

de pathétique cet idéal. Le conférencie1 étudie d'abord
la naissance ou le baptême de la sainterîé chez Violaine
dans le prologue de la pièce au cours duquelJla jeune
fille, smpdrtée «par l'élan de sa charité chrétienne, donne
à- Pierre de Craon un baiser de paix paur atténuer le
déséquilibre qui existe entre sa joie et le malheur de
ce dernier. Puiâ c'est le renoncement au monde, à tout - '
ce que le monds peut 05111 de doux et de pur dans
1amour terrestre, le séjour dans la solitude, dans la prière
et dana la soufirance afin de compléter lapprentissage  



—-
-
—
-
w

n
n
—
—
—
:

-
s
u
-
—
n

..
,.
..

w
n
v
-
u
x
-
u
.

\
u
w
m
.
—
k
u
u
u
w
u
—
w
m
u  

LA vu; mbŒmeaz ‘ ] 5

de la’ sainteté. Ensuite, c'est la sainteté agissante et effi-

cace dans la scène où Violaine redonne la vie & la

petite Aubaine. Enfin, suprême couronnement de sa des-

tinée terrestre, c'est l'envol de la sainte vers le Ciel

apiès avoir ouvert à Jacques Hury les yeux sur les choses

de l'ordre céleste.

Le conférencier termine en montrant comment se véri—

fie à propos de Polyeucte et de Violaine la parole de

Bergson qui, parlant des héros, déclare que leur existence

est un appel. Il affirme sa foi en la résurrection de la

France et dc la granàeur française.

Bulletin des Amis du Vieux Hua”!

Le dernier Bulletin des Amis du Vieux Huê vient de

paraître; analygons-le sommairement.

L'Etude de_ M. Lagrèze sur les documents concernant

le temple Dên-Song, au Thanh-Hoa nous rapporte la poé-

tique histoire de la déesse Van—Huong. comme elle est

racontée sur un livre aux feuillets de cuivre découvert

récemment dans cette province.

]. Le Bris & eu la très heureuse idée de publier le

récit qu'il a recueilli. sur la prise de Thuan-An par l'Ami-

ral Courbet, de la bouche d'un vieux mendiant annamite,

Seul témoin oculaire, survivant, de cet événement.

.Le travail très documenté du P. Laubie sur les Ong—

Phong, touche non plus à l’histoire mais à l'un des pro-

blèmes d'art annamite les plus curieux. Les nombreuses

photos qui l'illustrent permettent de suivre pas à pas les

explications de l'auteur. _ —

Puis viennent du Père Cadière trois notes sur des

documents annamites du temps de Gia-Long, recueillis

de son vivant par M. A. Salle3 ; les deux premières rela-

tives à Mgr Pigneau de Béhaine, la tioisième à un

passeport du temps de Gia—Long.

Le Bulletin publie ensuite de M. Sogny une courte

notice sur M. Huong—Thiêt et la traduction d'un article

paru dans un journal en quôc-ngu il y a quelques années.

C'est une sorte d'interview du fils d'une Annamite ca—

tholique, morte centenaire en 1937, et qui a transmis à ses

enfants le récit des souffrances qu'elle endura et des

événements auxquels elle fut mêlée pendant les persécu-
tions religieuses du milieu du XIXe siècle.

L'article de M. Detres nous ramène plus loin encore
en arrière. L'auteur y étudie, en effet, Le Fleuve Rouge

dans l’AtÏas Catalan de Charles V, roi 'de France, atlas

dressé en 1375 et conservé à- la Bibliothèque Nationale

de Paris. _

Le Père Poucet, lui aussi, s'est intéressé à des événe-
ments assez anciens. Sa communication porte sur « l'un des

premiers Annamites ———, sinon le premier —— convertis au Ca-

tholicismc ». Cet Annamite, nommé Do-hung-Viên, aurait

étébaptisé, én cfÎ'et, entre 1560 et 1570. Cette conversion

nous est connue grâce à un tableau généalogique trouvé

dans la province de Thanh-Hoa et dont la photo Clôture
ce premier numéro du Bulletin pour 1941.

Les dents des Tankinais

A l’Institut lndochinois pour l'Etude de l'Homme, le

Docteur E. Leriche, Directeur de la Section Odonto-Sto-
matologiquc de l’Ecole de Médecine de l’lndochine, a

fait une communicatian sur les Particularités morpholo-
giques des dents permanentes des Tonkinois.
Le gabarit des formes dentaires n'est pas le résultat

d'une fantaisie de la Nature. 11 s’est lentement modifié
au cours des siècles, par la différenciation cles espèces
et l'influence du régime. Bien qu'elles gravitent toujours
autour d’un type unique, le type humain, les dents des

individus de race différente, présentent des dissemblan-

ces morphologiques ethniques. Elleg appartiennent en pro-
pre à chaque race et ne doivent pas être considérées com—

me _—des anoi‘halies. . » ' - .

 

La morphologie dentaire cles Tonkiñois se caractérise
de la façon suivante :

1° Les incisives qui sont du type « cn pelle ». La face
linguale de ces dents au lieu <i'être légèrement concave
et peu accidentée offre l'apparence d'une pelle par la

présence de deux fortes crêtes latérales. Cette disposition
se retrouve, d'une manière plus ou moins atténuée sur
toutes les dans antérieures ; '

2° Les couronnes cles prémolaires sont de forme glo—
buleusc ; '

3° Les pré_molaires et les molaires inférieures offrent

fréquemment une augmentation du nombre des -‘racines.
Ces dents} multiradiculées existent chez les anthropoïdee ;

4° La seconde molaîrc inférieure présente 5 cuspides
au lieu de 4 dans 30 % des cas. Cette disposition carrea-
pond au type primitif des Primates ;

5° La. traisième molaire est beauccup moins regresséà
que dans les races blanches et dans 50 % des cas. elle
est morphologiquemcnt bien constituée ;

6° L'usure dentaire ou abrasion est toujours intense
chez les sujets aux dents laq1iées. Elle est due :

a) à la forme des surfaces articulaires de l‘articulation
temporale—maxillaire impliquant de larges mouvements la-
téraux, au cours de la mastication,

b) à la déficience de la résistance des tissus de la dent

due à l’atavisme pathologique,
c) à la traumatisation exagérée des surfaces occlusales

des dents par l'usage immodéré dc la chique de bétel.
Cette abrasion, qui commence toujours par les molaires,

entraîne des troubles physio-patliologique3 divers.

Toutes ces particularités morphologiques appartenaient
aux hommes préhistoriques. Elles sont en voie de régres—
sion et beaucoup plus apparentes dans les classes la‘oo-
rieuses, que dans les classes ayant subi depuis long-
temps l’influence occidentale. 11 est probable que dans
un temps assez long, _la morphologie cles dents des Ton-.
kinois sera semblable à celle _des Européens, dont ils
subissent l’influence.

“ Rizñpiseieuiture ” au ’N‘0nkin

À propos de la visite cle M. le Résident Supérieur Grand-
jean & Phutho (voir Indochine, nÜ 29, P. D. écrit dans le
Courrier d'Haiphong :
Pour le nhà-quê dc la rizière, la seule pêche possible

est celle dans les cours d’eau, difficilement améliorablc,

et surtout-celle dans les mares ei les rizières. 11 y a là

deux catégories bien définies, puisque les mares perma—
nentes, leur niveau seul variant, tandis que les rizières

xe sont en eau que pendant une partie de l'année, et
à sec pendant plusieurs mois (sauf exceptions, puisque
rien en ces questions n'est absolument général). Ni
les espèces de poissons, ni les conditions de leur déve-
loppement ou de leur pêche, ne sont les mêmes dans
les deux cas.
Ce sont les études des dieux productions qui ont été

entreprises par l'Institut des Recherches Agronomiques.
ct Forestièrcs depuis 1935. En 1937, ont paru les pre—
miers résultats. qui n’étaient encore que ceux d'un an
de travail, périacle d'autant plus insuffisante qu'elle était
celle des tâtonnements, rien n'ayant été fait auparavant
dans cet crdrc d'idées. Déjà, à la Foire de Haiphong, en
fin 1937, était exposée une vue des aménagements à réali-

ser, avec des tableaux montrant les espèces de poissons à
recommander, et dans un aquarium un certain nombre
de ces poissons. Le plus intéressanï paraît être la carpe.
On sait comment elle se développe dans le ruisseau de
la célèbre pagode aux poissons sacrés de Phô-Cæt, daim
la chaîne entre Ninh-Binh et Thanh-Hoa. L'élevage de

_ la carpe est pratiqué systématiquement .à java dans les
mêmes ccndit—ions où on comm‘ence à l'étudicrau Ton“
kin, et les données qu'on y a obtenues Servir'ont de guide
pour ces— nouvelles iechercheS.
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Autant qu'on peut le voir dans ces premiers résul-

tats, l'élevage de la carpe en bassins, c'est-à-dire sans
cultixre de' riz, a donné, la première année des rende-
ments, assez variab1es, a1lant de 170 à 300 kilogrammes
à 1'hectaïc et par an. L’augmentation de poids est à peu
près nulle en août, moyenne pendant 1135 six mois sui-

' vante, très grande au printemps, puis retombe en juin
et juil1et pour se 1cîrouver à zéro en août. La carpe
semb1e souffrir beaùcoup en eaux très chaudes (les eaux
peu profondes atteignent parfois en été 40°) et peut-
êtïe aussi la nourriture 1ui manque—t-clle. On semble

'pouvoit arriver assez facilement à produire des carpes
.c1‘un an pesant 1111 kilogramme; et avec la sélection
graduelle des souches, ou la découverte de var1étés nou-
velles, on pourra sans doute faire mieux.
Si au lieu d'élever en bassins permanents et ne servant

pas à autre chose —— c’est—à-dire en mares -—- on cherche
à élever la carpe. en rizières occupées par des récoltes,
et forcément peu profondes, le rendement est naturelle-

ment inférieur. 11 est cependant encore très intéressant;
à 1-1adong 11 a _été de 50 à 80 kilogrammes en quatre
mois; à Phu—Hô 11 a varié de 0 à 70 kilogrammes en

cinq mois (erp partie à cause d'erreurs commises) ; dans
la province de Bacgiang un essai en rizières pauvres a‘
donné de 20 à 30 kilogrammes en six mois; à Sontay

les rizières p1us riches ont donné en six mois ; de 65

‘= 1' de 1110 1:i1ogl‘al‘ñlnes de poisson en six mois. Ces
u11ats varient beaucoup suivant la richesse de la végé-

tation et aussi suivant d'autres influènces mal connues.
Les carpes en rizières supports…“. fort bien 165 tra—

vaux de 1abourage, hersage et xepiquage praiiqués ce-
pendant alors qu'elles sont toutes jeunes et très petites.
Les poissons pêchés après quatre, cinq et Six mois

ont des poids variab1es entre 25 et 115 grammes. la

plus grande partie étant aux environs de 60, et sont
donc parfaitement comestib1es. *

Ainsi cette singulière question de. la pisciculture ou
de 1a culture simultanée du poisson et du riz est réelle-
ment d’un grand intérêt pour le Tonkin, quoique nous
n’en ayio113 aucune idée en France et que beaucoup
d'entre nous, même ici, puissent s’étonner d'une -pa-
reilîe associàäion. 11 est tout naturel que M. le Résident
Supérieur se 50111 intéressé à des travaux capables de dou—
bler 1-3 rakion a11me1‘1tafite du. pays en matières animales,
et il faut se fé1iciter encore une fois de voir encourager
ici un efiort scientifique et économique de première im-
portance malgré son aspect un peu singulier.
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NAISSANCES, MARIAGES, DÉCES...
Naissances.

ANNAM
—- MXCHÈLEuARLE‘I‘TE-MARIE, fille de Mme et M. Remy

Gamaud, à "Vinh (25 mars 1941).

COCHINCH1NE

:

—— MlCl—IELI.”E. fille de Mme et M Hom, des Etablis—'
sements Poinsard et Veyret.

INDOŒINE

R

-— CHRISTIAN—ROGER, fils de 1V1“m et du docteur Nguyën-
tan-Long. / ’

— G1smre-Rosmra. fille de Mm et M. Savarinadin. gé-
rant d'immeuble.

—— Rocm-Mmcu, fils de M… et M. Labatut, directeur
de la Maison centrale, Saigon.

—-— RENÉE-GXSÈLE, 511€ de Mme et M. Georges, employé.
à la Banque de 11ndochine‘.

TONKIN

—— YAN-}OSEPH-MARIE, fils de Mme et M° Henn Pir_iou,
avocat à la Com' (30 mars 1941).

.“ ROSALINE—MARlE—GABRIELLE, fille de Mme & M. Lam-
bert de Crémeur, médecin«capitaine à Tuyên-quang (1°"
avril 1941).

— GanawÈvaGmmma, 511: de Mm et M. Henri Stum-
pen, adjudant (I“ avri1 1941).

Fiançallle.
COCHINCHINE

—— M. RENÉ NEUVXLLE. ‘avec Mlle PAULETTE 15111035;

Pr0chains mariages.

COCHINCHINÈ. ,

— M. ROBERT SALOMON. planteur, avec Muc BLANCHE}
ZÊLlE GENDRE.

TONKIN

—— M. ALBERT-MARCEL THIBAUT, axtillerîe coloniale, avec

M“B NGUYEN-CHUYEN, Hanoi.

—- M. ANTOINE BELGODÈRE, brigudicr-«chef, avec M“° JUS-
TINE-ELÊONORE-ADËLAIDE‘. MAR21N_

—— M. NGUYEN—THE-THUOC, Cie Franco-Asiatique des
Pâtrolcs, avec M“° TUYET-LU, 511€ de Mme et M. Nguyên-
van-Quang, industriel.

Bêcès.
COCHINCHINE

-— NGUYEN-TRONG-TANG, ingénieur chimiste à la Société
des Nuoc-Mam authentiques Ca-Bac, ?: Choquan (25 mars
1941).

—_— M. GERVAXS. Infanterie co1oniale (29 mars 1941).

—- M. ALBERT LE MOAL, du Service des Travaùx pu-
blics (31 mars 1941).

—-— M. HENRI LE SOUEZEC, commis principal des Douanes
(1°" avril 1941).

TONKIN _ .

-— M. DANG-VAN—DIEN, tri-h_uyên en retraite, & Thai-ha—
Ap (31 mars 1941).

—— Mme THUC, épouse de M. Nguyên-Thuc, contrôleur
des Chemins de fer de 1'1ndoehine (2 avril 1941).

 

Le Directeur : Jean SAUMONT llmà. G. Taupin &: Cie ;… äanoî   
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